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- 1 -
Noël s’annonçait dans toute sa splendeur pour la petite ville de Steamboat Springs, dans le Colorado. Chacun avait décoré ses portes et fenêtres de couronnes de houx ornées de gros nœuds rouges. Des guirlandes lumineuses clignotaient aux lampadaires et aux devantures ; les rues et les magasins résonnaient de chants de Noël, et les passants, touristes et habitants de la ville confondus arboraient des mines réjouies.
Cole Foster observait toute cette agitation avec un certain détachement, s’amusant à repérer les touristes parmi la foule. Ceux qui marchaient très vite en étaient certainement, décida-t-il. Même ici, ils ne parvenaient pas à se départir du rythme frénétique des grandes villes ! Ou bien étaient-ils pressés de rejoindre leur destination après une journée bien remplie à faire des courses, du ski, voire les deux ? Certains prenaient toutefois le temps de déambuler tranquillement, à admirer la ville parée de ses plus beaux atours de fête.
Les gens de la région, quant à eux, se reconnaissaient à l’allure mi-nonchalante, mi-déterminée qu’ils adoptaient pour rentrer chez eux ou se rendre à leur travail. S’ils marchaient d’un bon pas, c’était plus pour se prémunir du froid ambiant que par excès de frénésie. C’était en tout cas ainsi qu’il s’y prenait lui-même après une longue journée de travail au magasin d’articles de sport appartenant à sa famille.
Sauf que, aujourd’hui, il ne rentrait pas chez lui.
Il s’arrêta un instant sur le trottoir, les mains enfouies dans les poches de son manteau, inspirant à fond l’air pur et glacé de décembre. De gros flocons de neige tombaient lentement, renforçant encore l’aspect carte postale du paysage. Quelle soirée magnifique ! se dit-il.
Mais qui n’ôtait rien au poids qu’il avait sur le cœur, pas plus qu’elle ne calmait son anxiété. Et flûte ! Cette année, il ressemblait plus au Grinch qu’à ce bon vieux saint Nicolas — et il ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même.
Il avait trop tardé à faire ce que lui dictaient ses sentiments. Et s’il avait ses raisons pour avoir autant tergiversé — de bonnes raisons, bon sang ! —, il regrettait amèrement d’avoir trop attendu. Et Rachel Merriday était peut-être tombée amoureuse de quelqu’un d’autre entre-temps.
Autant dire que Noël promettait d’être pour lui tout sauf joyeux.
L’ironie du destin dans toute sa splendeur. Depuis des mois, il pensait à la venue de Rachel pour Noël, au fait qu’il allait enfin aborder le sujet « tabou » pour leur permettre de tourner la page et peut-être même de retrouver la complicité qui avait commencé à se nouer entre eux juste avant le désastre de l’accident.
Quatre ans auparavant — quatre ans déjà ? était-ce possible ? —, il était promis à un brillant avenir. Il enchaînait victoire sur victoire comme skieur alpin, l’amitié qui le liait à Rachel avait commencé à se transformer en quelque chose de plus… de plus profond. Une seule chute, désastreuse, avait non seulement mis fin à sa carrière, mais aussi fait fuir Rachel.
Il n’aurait pas dû en être surpris car il commençait déjà à bien la connaître. Dès que les choses avaient tendance à se gâter, la réaction instinctive de Rachel était de fuir le plus loin possible. N’avait-il pas eu l’occasion de le constater maintes et maintes fois au fil des ans ? Oui, bien sûr. Simplement, jamais avec lui. Alors, quand elle l’avait fui lui aussi, le choc avait été rude. Très rude.
Il ne savait toujours pas exactement pourquoi Rachel l’avait quitté au moment où tout son monde s’était écroulé et qu’il aurait eu besoin qu’elle le soutienne. Certes, elle lui avait bien téléphoné, envoyé des petits cadeaux et des messages sympathiques pour l’encourager, mais elle n’avait pas été physiquement là pendant toute sa longue année de rééducation, et le temps qu’il lui avait fallu pour se remettre la cervelle à l’endroit.
En fait, elle n’était revenue à Steamboat Springs que l’année précédente, pour Noël, ce qui leur avait permis de plus ou moins combler le fossé qui s’était creusé entre eux, et de redevenir amis. Il avait jugé à ce moment-là qu’il était encore trop tôt pour remuer le passé — leur unique baiser, et la conversation qu’ils avaient eue la veille de l’accident. Il avait donc attendu cette année et le présent Noël.
A ce détail près que, une dizaine de jours auparavant, elle l’avait appelé pour le prévenir qu’elle ne viendrait pas seule à Steamboat Springs pour ses vacances. Non, monsieur. Elle viendrait accompagnée d’un homme. Dont elle pensait qu’il était « l’homme de sa vie ». Voilà comment en une fraction de seconde tous les projets qu’il avait caressés avaient volé en éclats.
Il prit de nouveau le temps d’inspirer à fond puis se remit en route, saluant au passage les connaissances qu’il croisait. Arrivé Chez Lola, il s’arrêta de nouveau et scruta les lieux pour voir s’il apercevait une femme aux longs cheveux blonds et aux yeux d’un bleu éclatant.
Non. Pas encore arrivée.
Il poussa la porte et fut accueilli par une bouffée d’air chaud sentant bon le café et les roulés à la cannelle — la spécialité de Chez Lola. Au bruit habituel des conversations se mêlaient ces fichus chants de Noël une fois de plus. Ce qu’il n’aurait pas donné pour entendre Mick beugler Satisfaction ou Start Me Up au lieu d’une énième version de Petit Papa Noël !
Quelques habitués l’interpellèrent en le voyant faire la queue devant le comptoir. Cette fois encore, il se contenta de répondre d’un signe de tête et d’un sourire, sans chercher à engager la conversation. Rachel n’allait plus tarder à arriver, et il avait besoin de chaque minute d’ici là pour se préparer.
La file d’attente ne diminuait que lentement, car Lola, la propriétaire des lieux, bavardait avec chacun de ses clients comme s’il était son meilleur ami. Plus encore que les roulés à la cannelle, son caractère chaleureux et son amabilité comptaient pour beaucoup dans le succès de son café, qui ne désemplissait pas d’un bout à l’autre de l’année, pas même pendant les quelques mois où la foule des touristes diminuait un peu.
Habituellement, il aurait eu autant de plaisir à bavarder avec Lola qu’à déguster ses pâtisseries, mais tout ce qu’il voulait aujourd’hui, c’était son café, pour pouvoir s’installer à une table libre. De préférence avec une vue dégagée sur Lincoln Avenue, de façon à attendre tranquillement Rachel et « l’homme de sa vie », et à les voir avant qu’eux-mêmes l’aperçoivent.
Il espérait bien détecter à leur attitude corporelle, qui en disait souvent long sur les véritables relations au sein d’un couple, l’existence d’un gouffre insondable entre eux. Il saurait alors que le prétendu « homme de sa vie », alias Andrew Redgrave, était loin d’être prêt à la demander en mariage.
La seule idée que cette demande puisse avoir lieu le rendait fou. D’accord, lui-même avait attendu trop longtemps pour déclarer ses sentiments, mais maintenant… Maintenant, il risquait de perdre Rachel avant qu’elle et lui aient eu la moindre chance de vivre ensemble.
La voix enjouée et légèrement nasale de Lola interrompit ses réflexions.
— Alors Cole, qu’est-ce que tu prends aujourd’hui ? Un café noir et un roulé à la cannelle comme d’habitude ? Ou serais-tu d’humeur aventureuse ? Que dirais-tu d’un moka à la menthe poivrée ou d’un latte au lait de poule ?
— Un café au goût de menthe ou de lait de poule, ce n’est pas du café ! répondit-il en contemplant les bonshommes de neige que Lola portait en guise de boucles d’oreilles.
De fait, Lola était presque aussi décorée qu’un arbre de Noël. En plus de ses boucles d’oreille, elle avait mis un magnifique bonnet de Noël rouge et blanc, et une mini-guirlande lumineuse qui lui servait de collier. Il ne put retenir un grand sourire. Lola ne manquait certainement pas de personnalité.
— Juste un café aujourd’hui, merci. J’ai déjeuné tard.
Lola lui adressa un regard interloqué en attrapant un des mugs orange vif de la maison.
— C’est bien la première fois que tu me refuses un roulé à la cannelle, quelle que soit l’heure de ton déjeuner ! Tu n’es pas dans ton assiette ?
— Si, si, je n’ai pas très faim, c’est tout, s’empressa-t-il de répondre. Tu sais comment c’est à cette époque de l’année.
Manifestement intriguée, Lola se contenta d’acquiescer d’un signe de tête en lui versant un café. Il se mordit la lèvre pour s’empêcher de continuer à se justifier. Lola était une des meilleures amies de sa mère. Si elle soupçonnait que tout n’était pas pour le mieux dans le meilleur des mondes pour lui, elle allait se précipiter sur le téléphone dès qu’il aurait tourné les talons. La seconde suivante, il verrait débarquer sa mère, son père, ses frères et sa sœur, bien décidés à découvrir l’origine du problème de façon à pouvoir le résoudre. Qu’il veuille ou non de leur aide.
— Voilà, dit Lola en posant devant lui un café et un roulé à la cannelle emballé. Tu le mangeras plus tard, quand tu auras un creux. Je te l’offre.
— Merci, dit-il en réglant son café. Je me le réserve pour le petit déjeuner.
Il savait qu’il était inutile de discuter.
— Ta mère est passée tout à l’heure, répondit Lola en enregistrant son achat. Elle en a commandé plusieurs douzaines pour le réveillon de Noël. Vous avez de la famille pour les vacances, si j’ai bien compris ?
— Oui. Toute la famille qui vit dans l’Oregon, bébés compris.
Ses trois cousins Foster étaient à présent mariés et « nageaient dans le bonheur », à en croire sa mère.
— Merci encore, Lola.
Il déposa une poignée de pièces de monnaie dans la tirelire des pourboires avant de se diriger, enfin !, vers une table. Il devait lui rester dix minutes avant de voir Rachel. Et Andrew, bien entendu. Pas question d’oublier Andrew, même si c’était ce qu’il essayait de faire depuis dix jours.
Rachel lui avait envoyé un texto quand elle avait atterri à l’aéroport, juste avant midi. Andrew et elle étaient donc à Steamboat Springs depuis six heures environ. Les parents de Rachel n’étaient pas là pour le moment, ce qui signifiait que « l’homme de sa vie » et elle avaient passé tout l’après-midi en amoureux dans la maison de vacances familiale. Probablement blottis l’un contre l’autre devant le feu, avec un bon vin et… Il se massa les tempes pour brider son imagination près de s’emballer, avala une gorgée de café en essayant de faire abstraction des chants de Noël, et contempla la rue à travers la vitrine. Pendant qu’il faisait la queue, la neige s’était mise à tomber plus dru, et la légère couche de poudreuse qui revêtait à présent la chaussée et les trottoirs s’épaississait presque à vue d’œil.
Le spectacle, associé à son humeur mélancolique, raviva le souvenir de sa première rencontre avec Rachel. Il avait onze ans, et elle dix. Tout un groupe de gamins jouait dans la cour de l’école. Avec ses deux frères aînés, Reid et Dylan, il était en pleine bataille de boules de neige quand une énorme boule l’atteignit à l’arrière du crâne et le fit tomber le nez dans la poudreuse.
Reid et Dylan restèrent pétrifiés, bouche bée de surprise. Il se remit debout, armé d’une boule de neige, pivota pour riposter et tomba nez à nez avec… l’assaillante. Des joues rosies par le froid, d’immenses yeux bleu ciel, et des cheveux courts, fins et blonds ébouriffés autour de son visage comme le duvet d’un poussin nouveau-né.
Manifestement une gosse de riches, vu ses bottines à la mode, son manteau, et la voiture garée derrière elle. Il lui jeta un regard noir et baissa le bras. Les touristes constituaient l’essentiel de la clientèle de sa famille. S’il se mettait à dos les parents de cette fille, ses parents à lui ne seraient pas contents. Or, il savait depuis longtemps que les enfants des touristes fortunés n’appréciaient pas du tout d’avoir le dessous face aux gamins de la ville.
C’était vexant de ne pas pouvoir se venger. Faire un vol plané à cause d’une fille, c’était la honte, et Reid et Dylan allaient se moquer de lui sans pitié. Quant à leur sœur Haley, elle ne cesserait plus de répéter que les garçons étaient minables comparés aux filles… Il en était malade d’avance.
Mais bon ! Son bon sens lui soufflait de laisser tomber, et il se contenta de hausser les épaules, comme s’il se moquait pas mal de cette idiote et de sa boule de neige. Il la dévisagea calmement, et elle lui décocha un sourire jusqu’aux oreilles signifiant clairement : « C’est moi la meilleure ! » Exaspéré, il lui tourna le dos… pour se retrouver de nouveau le nez dans la neige deux secondes plus tard. Reid et Dylan éclatèrent de rire. Ce fut la goutte d’eau qui fit déborder le vase. Toussant et reniflant, il se remit debout d’un bond et balança une boule de neige de toutes ses forces. Elle la reçut sur le menton et vacilla sous le choc, mais resta debout. Il s’attendait qu’elle se mette à trépigner, et qu’elle se précipite en hurlant auprès de papa-maman dans la voiture.
Mais il se trompait lourdement sur son compte. Elle eut un grand sourire, sortit de derrière son dos la boule de neige qu’elle y tenait cachée, et l’envoya comme au ralenti à travers les airs. Cette fois, ce n’est pas lui qui la reçut, mais Dylan, et en pleine poitrine. Ce fut le début de leur grande amitié.
Après cela, Rachel et ses parents revinrent chaque année passer les vacances d’hiver, et parfois d’été, à Steamboat Springs, et leur amitié se renforça au fil des ans. A l’adolescence, ils prirent l’habitude de rester en contact entre deux séjours de Rachel, puis de passer du temps ensemble plus régulièrement après leur entrée à la fac.
Mais toujours comme amis. Jusqu’à cette dernière année. Jusqu’au baiser, à l’accident, et à l’enfer qu’il avait vécu par la suite. Le simple souvenir de cette période lui donna la nausée. Qu’est-ce qui lui prenait ? Il n’était pas un ado de seize ans, bon sang ! Le passé était le passé, et cela ne changerait rien de ressasser ce qui était arrivé.
A ce moment, il frissonna. Il se décala vers la droite pour mieux voir : il ne s’était pas trompé, c’était bien elle qui traversait la rue illuminée, au bras d’un homme. L’espace d’une milliseconde, il oublia tout en contemplant sa silhouette mince aux longues jambes. Ses cheveux blonds, qui lui tombaient désormais jusqu’aux omoplates, voletaient autour de son visage, mêlés aux tourbillons de neige. On aurait dit une princesse des neiges, comme dans les contes de fées.
Il sentit son cœur s’affoler au point qu’il suffoqua. Ce qu’elle lui avait manqué ! Encore plus qu’il ne l’avait cru. Il se donna quelques secondes de plus pour goûter le simple plaisir de la revoir. Elle était toujours aussi belle.
L’homme — Andrew — pencha la tête pour lui murmurer quelque chose à l’oreille. Elle répondit par un rire silencieux et déposa un baiser sur sa joue. La scène, empreinte de complicité, lui fit voire rouge. Ulcéré, il fut tenté de se lever pour aller dire son fait à l’intrus puis se raisonna. Mieux valait jouer finement la partie qui s’annonçait.
Le regard dur, il observa Andrew attentivement.
Il était grand, mais moins que lui. D’accord, ça ne voulait rien dire ; mais, que ce soit stupide ou non, il en fut très content. La démarche fluide et assurée d’Andrew dénotait une autorité naturelle, et son Burberry noir, stylé, ne laissait aucun doute sur ses moyens financiers. Rien d’étonnant à cela. Rachel appartenait à une famille distinguée et fortunée, alors pourquoi pas « l’homme de sa vie » ?
Ce n’était pas particulièrement dérangeant non plus. Ce qui l’était, en revanche, était de voir quel beau couple ils formaient. Il ne lui restait plus qu’à espérer que quelque chose clochât chez Andrew… Que son intérêt pour Rachel ne soit pas désintéressé. Elle était déjà sortie avec des hommes qui s’étaient avérés plus amoureux de la fortune familiale ou du carnet d’adresses professionnel de son père que d’elle.
Même s’il n’avait pas encore échangé le moindre mot avec Andrew, son intuition lui soufflait que ce n’était pas le cas cette fois-ci. Mais gare à Andrew si cette relation pouvait blesser Rachel ! Il se ferait un devoir de le découvrir. Pour elle, plus que pour lui. Il ne se priverait pas pour autant d’utiliser cette information à son avantage. Bien sûr que non.
Il aurait sans doute pu aussi espérer que Rachel finirait par fuir, comme elle l’avait fait avec lui, ou d’autres, au fil des ans, mais cela lui aurait paru méprisable. Il souhaitait sincèrement son bonheur, et elle ne serait jamais heureuse tant qu’elle n’aurait pas compris que la fuite ne résolvait rien.
Le couple s’arrêta devant la vitrine. Andrew attira Rachel contre lui pour l’embrasser. Une fois de plus, Cole ne put s’empêcher d’imaginer de quelle manière ils avaient passé l’après-midi. Il déglutit, serrant de toutes ses forces son mug pendant les interminables secondes que dura le baiser. Puis il vit Rachel prononcer quelques mots ponctués d’un rire, avant d’entraîner Andrew en direction du café.
Il fallut à Cole un immense effort de volonté pour garder son calme, mais il plaqua un sourire de bienvenue qu’il espérait chaleureux sur ses lèvres pour les accueillir. Rachel poussa un grand cri en le voyant et lâcha la main d’Andrew pour se précipiter vers lui. Un bon point pour lui.
Il se mit debout et la prit dans ses bras, la serrant étroitement contre lui. Son parfum, un délicieux mélange d’épices, de fruits et d’hiver, l’enveloppa aussitôt, lui confirmant que la place de Rachel était auprès de lui, et ses cheveux doux, humides de neige, lui chatouillèrent la joue.
— Je suis si heureuse de te voir. Cela fait si longtemps !
— Cela me fait plaisir aussi. Et c’est toujours trop long.
Elle s’écarta de lui pour se tourner vers Andrew et faire les présentations. Ses jolis yeux bleus s’adoucirent, et il y reconnut une lueur qu’il n’y avait vue qu’une fois jusque-là : les quelques secondes avant qu’ils n’échangent leur unique baiser. Au diable Andrew ! Les choses ne se présentaient vraiment pas comme il l’avait espéré.
Avec un grand sourire parfaitement hypocrite, il lui tendit la main. Ce dernier eut l’ombre d’un sourire narquois, mais lui serra la main… un peu plus fort que nécessaire. Puis plus fort encore, comme pour prouver quel homme il était.
C’était peut-être immature, mais il n’allait certainement pas laisser passer ce défi. Il resserra lui aussi son étreinte, toujours un peu plus, tout en continuant à sourire, se sachant imbattable à ce petit jeu. Il fallut quinze bonnes secondes pour qu’Andrew se décide à lâcher sa main.
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